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ON  PATRIOTIQUE, 

NOUVELLE    ADRESSE 

AUX   MILITAIRES 

El  A  TOUS  Lss   Citoyens  François^ 


û    /f^rrrr^^^T^- 


DON  PATRIOTIQUE  (I), 

ou 
NOUVELLE    ADR^ESSE 

AUX    MILITAIRES 

Et    à     tous      Us     Citoyens     François^ 


Le  Roi  eft  dans  les  fers  ,  &  la  France  eft 
plongée  dans  la  plus  aiïreufe  anarchie  ;  la  reli- 
gion de  nos  pères  eft  menacée  ;  {<^s  minières 
font  avilis  ;  nous  n'avons  plus  de  loix  ;  nous 
n'avons  plus  de  tribunaux  :  que  fommes-nous  \ 


«*■*" 


(i)  Le  paquet  qui  renfermoit  ce  don  patriotique ,  a 
été  adrefle  au  Préfident  de  l'AiTemblée  Nationale ,  qui 
ai  propofé  de?l'ouvrir,  &  d'en  faire  la  ledure  à  la 
Séance  du  16  Mars.  Le  côté  droit  du  Préfident  a 
opiné  contre  ;  le  côté  gauche  a  opiné  pour.  La  Ie6Kire 
à  peine  entainée,  ce  dernier  s'ell  rangé  du  côté  du 
.premier,  Ôc   elle  a  été  fufpendue» 

A  2 


(  4  ) 
Il  eil:  tems  de  le  dire  ;  on  ne  faiiroit  trop  le 

'répéter  :   nous  fommes   les   vils   efclaves  des 

brigands  qui  forment  k  majorité  de  TAffemblée 

nationale. 

Ce  font  eux  qui  fouiîlent  la  fureur  qui  nous 
anime  ;  ce  foni  eux  qui  ont  mis  dans  nos 
mains  la  torche  &  le  poignard  ,  &  qui  ont 
fait  de  la;  nation  là  plus  douce  des  incendiaires 
&  des  antropophages. 

Ce  font  eux  qui  nous  ont  égaré  au  point  de 
nous  faire  porter  des  mains  facrilèges  fur  le 
plus  vertueux  dès  ïnonarques  ;  c'èil:  par  leur 
,prdre ,  François  ,  que  vous  avez  tenté  d'afTaf- 
Uner  votre  fouveràine.,  que  vous  av,ez  égorgé 
fes  gardes  &c  maffacré  fes  plus  fidèles,  flijets. 
On  le  fait ,  Barnave  étoit  à  votre  tête. 

C'eil  fous  l'adminiflration  de  ces  démagor 
gues  fiirieux  que  Paris  s'efl  baigné  dans  le 
fang ,  que  MM.  Foulon ,  de  FleifTel ,  Berthier  , 
de  Launay  ,  du  Pujet ,  ôc  tant  d'autres  inno- 
centes viélimes  ^  ont  été  iîtimolés  falis  prôcé- 


C'eft  fous  leur  adminiflration  que  dans  tel 
ville  de  Caen  le  peuple  a  afïafîînë  M.'  lé  Vi- 
comte de  Belfunce  ^  mutilé  fon  cadavre  ,  & 


(5) 

fait  un  horrible  repas  des  reftes  palpitans  de 
cet  infortuné  militaire.       , 

C'efl  fous  leur  adminiflration  qu'à  Chau- 
virey ,  village  près  de  Vefoul  ,  les  payfans 
ont  pourfuivi.à  coups  de  fourches  M.  le  comte 
d'Ambli ,  leur  Seigneur  ,  &  Tont  mis  enfuite  fur 
un  brafier  ardent. 

Une  pareille  fcene  a  eu  lieu  à.Arras  :  M.  le 
chevalier  de  Vitermont  ,  major  des  cuiraf- 
liers  5  y  a  éprouvé  à-peu-près  les  mêmes  trai- 
temens. 

A  Troyes  une  populace  effiénée  a  mailacré 
le  Maire.  Les  circonilances  de  cet  alTaffinat 
font  frémir  :  ma  plume  fe  reftife  à  les  r^ 
tracer. 

Je  ne  finir  ois  pas,  fi  je  voulois  raconter  la 
multitude  de  crimes  qui  fe  font  commis  ,  &t 
qui  prefque  tous  ont  échappé  à  la  vengeance 
des  loix. 

C'efi:  par  les  ordres  de  vos  députés  que 
M.  d'Albert  de  Rioms  ,  ce  brave  militaire  > 
pour  qui  les  années  de  fervice  ont  été  autant 
d'années  de  gloire  ,  a  été  en  butte  aux  plus 
fàngians  outrages. 

A3 


(6) 

Ce  font  ces  hommes|  pervers  qui  ians  preuve 

ont  dénoncé  à  l'Europe  un  magiftrat  vertueux , 
M.  de  Mefmaj ,  comme  coupable  d'un  crime 
atroce.  Il  eft  innocent  :  ils  le  favent  ;  &  ils 
ont  l'infamie  de  garder  le  filence.  Ce  font  eux 
enfin  qui  ont  donné  le  nom  de  brigands  aux 
troupes  de  Sa  Majeflé. 

Braves  guerriers  !  votre  honneur  ne  vous  a 
pas  permis  de  garder  le  filence  :  vous  avez 
repouilé  cette  injure.  Les  lâches  font  aftuelle- 
ment  à  vos  pieds.  Mais  vous  contenteriez-vous 
de  leur  excufe  ?  votre  fang  ne  s'efl-il  pas  en- 
flammé dans  vos  veines  à  la  leéture  de  la 
lettre  également  infultante  &  ridicule  de  leur 
Préiident  (  i  )  ?  J'en  appelle  à  vous  :  euiîîez- 
vous  penfé  il  y  a  deux  ans  que  l'armée  du 
plus  puiffant  monarque  de  la  terre  auroit  vu 
de  fang  froid  fon  roi  prifonnier ,  &  eût  été 
en  correfpondanee  avec  un  de  {es  bourreaux  ? 
Ah  I  ne  fouffrez  pas  davantage  les  indignes 
traitemens  qu'éprouvre  votre  augufte  maître: 


(i)  Et  de    celle  du    fieur  Dubois  de   Crancé,  qu. 
même  en  cherchant   à   fe   juftifier ,  ne   défavoue   pas 
avoir  prononcé    le  mot  de  brigands   en  parlant  de  la 
.comporitiop  aâ:uelle  de  l'armée. 


(7) 

affemblez-vous  dans  toutes    les  provinces  .; 

rendez  les  peuples  témoins  de  votre  retour  à 
l'obéiiïance  ;  renouveliez  devant  eux  le  fer- 
ment folemnel  de  n'obéir  qu'au  roi.  Les  ci- 
toyens vertueux  y  applaudiront  ;  &  fi  quel- 
ques méchans ,  payés  par  l'aiTemblée  nationale , 
vouloient  exciter  des  troubles  ,  confervez  de  la 
modération  ;  ne  verfez  pas  même  ce  iàng  im- 
pur :  une  contenance  ferme  fu&a  pour  en 
impofer  à  ces  fcélérats.  Ils  ont  pu  vous^  cor- 
rompre :  mais  ne  craignez  pas  qu'ils  ofent 
vous  attaquer. 

Faites  favoir  enfuite  au  roi  qu'il  a  des  dé- 
fenfeurs  :  fuppliez  -  le  d'affembler  fon  arinée'; 
que  chaque  régiment  lui  répète  qu'il  ne  la  ç*K)ira 
libre  que  quand  il  le  verra  au  nxilieu  de  fes 
troupes  ;  que  c'efl  alors  qu'il  fera.,  témom 
de  leur  repentir,  &  qu'il -oubliera  fansr  doute 
l'erreur  d'un  moment  ,  qu'elles  font  décidées 
à  racheter  par  des  fieçles  d'amour  ôç  ;d'uae 
inviolable  iîdéliîé. 

Que  ce  foit  encore  vous  ,  braves  mili- 
taires ,  qui  rendiez  aux  loix  leur  empire  ; 
que  fous  votre  protection  les  cours  fouye- 
raines  s'aiTemblent   d'un  bout  du  rpyau;ne  à 

A4. 


(8) 

Faiitre  :  remettez  entre  leurs  .mains  le  glaive 

de  la  juflice  ;  dites-leur  de  s'en  fervir  pour 
punir  les  traîtres  qui  vous  ont  fî  cruellement 
trompés.;  &  ne  les-  quittez  pas  que  vous  ne 
les  ayez  vu,  brifer  au  nom  du  roi ,  l'ouvrage 
impie  de  nos  tyrans. 

Cette  conduite  noble  réparera  vos  torts  ; 
elle  vous  méritera  la  rêconnoiffance  de  la 
France  ;  l'eflime  des  nations  étrangères  en  fera 
le  prix  ;  &  votre  foi  \,  le  vertueux  ,  le  fen- 
fible  Louis  XVI  ,  n'aura  recouvré  fon  pou- 
voir que  pour  fe  livrer  à  la  reconnoifîance , 
.&C  combler  de  bienfaits  les  héros  qui  l'au- 
ront [replacé  fur  le  trône. 

Et  vous  5  François  ,  citoyens  de  toutes  les 
clafles  9  que  d'erreurs  n'avez  -  vous  pas  à 
vous  reprocher  !  Il  y  a  un  an  que  chaque 
province  ,  chaque  ordre ,  chaque  particulier 
crioient  fans  ceffe  contre  le  defpotifme  des 
minières  du  roi  :  que  vous,  avoient  -  ils  faits 
en  comparaifon  de  Cje  que  V^ous  fouffrez  main- 
tenant ? 

Qu'euffiez  -  vous  dit,  fi ,  abufant  du  nom  du 
fouverain  ,  {es  minières  avoient  fait  entrer 
daris  le  confeil  des  co-médiens  &:  des  bour- 


(9) 

Teaiix,^  s'ils  eiiffeîit"  admis  les  jProteflans  &  lès 

'Juifs   aux   emplois   civils   &   militaires  ?   s'ils 

-euffent  infuité  à  la  religion  fainte  que.  vous 

rprofeiTez  ?  s'ils  euffent  profané  vos: temples, 

-en  faifant  arracher   de  la  chaire  les  apôtres 

courageux  qui  nous  prêchent  les  vérités  qu^elk 

enfeigne  (  i  )  j  fous  prétexte  que  l'évangile  ne 

s'accorde  pas  avec  leurs  fureurs  ? 

Qu'eufiiez  -  vous  dit  ,  s'ils  avoient  aboli 
les  privilèges  des  provinces  ,  les  préroga- 
tives des  cidres  5  les  immunités  des  villes  , 
s'ils  vous  avoient  enlevé  vos  propriétés  , 
s'ils  avoient  pillé  les  églifes  ,  &  arraché  au 
au  clergé  des  biens  que  vos  ancêtres  confa- 
crer ent  jadis  au  fervice  des  autels  &  au  fou- 
lagement  des  malheureux  ? 

Qu'euîîiez  -  vous  dit ,   s'ils  voujs   avoient 

dépouillé  des  peniions  qu'avoient  mérité  vos 
vos  fervices  ,  &  fi ,  en  laifîant  fubfifler  les 
anciens  impôts  ,  ils  eufîent  exigé  le.quai't  de 
vos  revenus  ,  votre  vaiiTelle  &   les   deux  oC 


(i)  ÂChailiot,  près  de  Paris ,  le  peuple  a  niâltrait?, 
un  Prêtre  qui  prêchoit  le  Jugement  dernier.  Les  con.? 
munes-  ont  comblé  d'éloges  cette  aâion  atroce. 


demi  pour  cent  de  votre  mobilier  ;  fi  les 
boucles  de  vos  fonliers  n'avoient  pu  échap- 
per à  leur  rapacité ,  &  s'ils  avoient  fait  arra- 
cher avec  violence  les  anneaux  qui  pendent 
aux  oreilles  de  vos  femmes  &  de  vos  en- 
fans  ? 

Qu*euffiez  -  vous  dit ,  fl  un  membre  de  ce 
Confeil  eut  propofé  d'entrer  dans  vos  mai- 
fons  ,  Se  d'en  enlever  à  main  armée  l'argent 
monnoyé  qui  s'y  trouveroit  (i)  ? 

Qu'euffiez  *  vous  dit  ,  fi  pour  empêcher 
vos  réclamations  de  parvenir  au  trône  ,  ,les 
miniftres  vous  euflent  forcé  de  recevoir  îa 
loi  martiale  ,  cette  produftion  monflrueufe 
du  plus  méchant  des  hommes  ,  cette  loi  qui 
les  enfreint  toutes  ,  que  les  tyrans  ont  pu  con- 
cevoir &  même  faire  exécuter  ,  mais  qu'ils 


(i)  Cette  propofition  â  été  faite  par.  M.  Rebelle  à 
l'alTemblée  nationale  :  elle  a  été  au  moment  de  pafTer. 
Le  Journal  de  Paris  ,  fait  par  Garât  ,  digne  confrère 
de  M.  Rebelle,  dit  que  ce  dernier  n*a  oppofé  que  le 
calme  de  la  vertu  aux  reproches  de  M.  Dupont. 

Les  Députés  fe  connoifTent  en  vertu. 


'  (II  )      ; 

u^ont  jamais  eu  la  hardieffe  de  faire  promuU 
aiier  dans  leurs  états. 

Votre  fidélité  auroît  -  elle  tenu  contre  de  fi 
cruels  traltemens  ?  Non  ,  un  foulévement  gé- 
néral auroit  annoncé  votre  indignation  ;  & 
vous  avez  la  baflefle  de  les  foufFrir  de  vos 
féroces  repréfentans  ,  de  ces  êtres  perfides 
qui  ont  employé  toute  la  fubtilité  de  l'intri- 
gue pour  obtenir  votre  choix  ,  &  qui  n'ont 
pas  plutôt  été  revêtus  de  vos  pouvoirs ,  qu'ils 
ont  eu  l'audace  de  décréter  ,  que  leur  ferment 
n'étoit  point  obligatoire  ,  &  l'effronterie  de 
fe  déclarer  vos  fouverains. 

François  !  û  la  religion  ,  fi  la  jufi:ice  ,  fi  le 
fpeftacle  touchant  du  meilleur  des  rois  outragé 
&  captif ,  ne  font  pas  àes  motifs  afi^ez  puifi'ans 
pour  vous  émouvoir ,  que  du  moins  votre  in- 
térêt vous  éclaire. 

La  honte  Se  le  déshonneur  de  la  France  (oi  t 
à  leur  comble  ;  fa  ruine  eft  inévitable  ;  elle  a  été 
jurée  par  vos  repréfentans ,  qui  fe  difent  les 
reftaurateurs  de  la  France.  Hâtez-vous  de  les 
rappeller  &  de  les  punir  ,  û  vous  voulez  vous 
dérober  aux  maux  qu'ils  vous  préparent  encore. 
Que  le  fantôme  colofial  de  leur  puifiance  ne 


vous  effraie  pas  :  penfez  qu*il  eÛ.  votre  ou- 
vrage :  dites  un  mot ,  &  il  efl  abattu. 

Quelle  gloire  attend  la  province  qui  fecouera 
la  première  leur  joug  odieux  !  un  fi  bel 
exemple  entraînera  les  peuples  ;  ils  rentreront 
à  Tenvi  fous  la  puifTance  due  à  l'autorité  lé- 
gitime ;  elle  aura  rendu  le  calme  à  fa  mal- 
heureufe  patrie  ;  FEurope ,  que  nos  divifions 
ont  ébranlée  ,  lui  devra  la  paix  ;  fon  nom  fera 
béni  d'âge  en  âge ,  &  nos  derniers  neveux 
offriront  encore  un  tribut  d'éloges  &  de  re^ 
çonnoilTance  à  cette  heur^ufe  contrée. 


ST-SCRIP-TUM 


Au  moment  où  j'écris  ,  j'apprends 
qu'on  fait  courir  le  bruit  d'une  nou- 
velle confpiration.  Ho  !  mes  conci- 
toyens 5  comme  on  vous  trompe  ! 
Réfléchiffez  donc  une  fois  !  Toutes  les 
confpirations  qu'a  inventées  FaiTemblée 
nationale  pour  vous  mettre  en  fureur. 


(  '3  ) 

•ont -elles  été  prouvées  ?    elle   vouloit 

éloigner  l^  foutiens  de  la  France  , 
-les  Condé  ,  les  Broglio ,  les  d'Eftaing , 
qui  fe  feroient  oppofés  à  fa  ruine. 
Il  ny  a  eu  de  confpirateurs  que  vos 
députés.  Ils  ont  voulu  égorger  vos 
maîtres.  - 

M.  de  la  Fayette  a  été  par  leur 
ordre  les  prendre  à  Verfailles  ,  à  la 
tête  de  20000  hommes  ,  fuivi  d'artil-> 
lerie  ;  tout  le  monde  le  fait  ;  &  que 
votre  malheureux  roi  eft  forcé  ,  le 
poignard  fur  le  cœur,  de  fanftionner 
les  brigandages  de  raffemblée  natio- 
nale. 

Peuple  trop  crédule  ,  ne  voyez- 
vous  pas  qu'on  vous  effraie  pour  dé- 
tourner votre  attention  des  maux 
préfens   ?    Pendant    que    des    craintes 


(  14  ) 

imaginaires'  entretiendront  votre  agita- 
tion 5  vous  ne  vous  appercevez  pas 
des  opérations  deftruâives  de  rafîem- 
blée ,  vous  ne  vous  informez  pas  de 
Tufage  qu'elle  fait  des  immenfes  tréfors 
que  vous  envoyez  de  toute  part  dans 
la  capitale.  Et  voilà  juftement  ce 
qu'on   veut. 
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